Camarades,

Par cette lettre, je dépose ma candidature au poste de secrétaire aux affaires académiques de l’ASSÉ. 

Pourquoi me représenter? Essentiellement parce que je souhaite poursuivre le travail commencé lors de cette année. Si lors de ma candidature fin septembre, j’avais accentué sur le travail de recherche à effectuer dans le cadre du sommet, aujourd’hui, j’accentuerai sur le travail à effectuer dans un cadre post-sommet : poursuivre la lutte contre l’indexation, garder un œil très critique sur les chantiers et leurs résultats.
Il me semble également important de continuer à tenter d’intégrer cette lutte contre l’indexation dans une perspective critique plus large qui est celle de la promotion d’une certaine conception de l’éducation axée autour du rapport utilisateur-payeur, des mécanismes d’assurance-qualité, de la bonne gouvernance et de la rentabilité des programmes. À cet égard, le futur Conseil des universités ou la future Loi-cadre nous donneront des occasions de continuer à élargir nos revendications. 
Bien que le sommet soit fini, que les chantiers soient en route dans le cadre le plus privé et intime possible, il ne faut pas, me semble-t-il, laisser les choses nous échapper : si les chantiers sont essentiellement là pour creuser des trous (du sommet on est passé aux souterrains), il ne nous faut pas laisser les choses s’enterrer dans des chantiers justement : nous devons continuer à soulever les problèmes, nous devons continuer à dénoncer les dérives marchandes de notre système d’éducation, nous devons continuer à imposer dans l’espace public notre opposition au chemin que prend notre éducation. Avec ces chantiers, il est clair que le gouvernement et ses acolytes souhaitent régler la question de nos universités et nos cégeps sans que nous, étudiantes et étudiants, puissions avoir le moindre mot à dire là-dessus.
Enfin, il me semble également important de pouvoir intégrer nos revendications concernant une éducation publique, gratuite et accessible dans le cadre plus général d’un démantèlement des services publics (santé, emploi, etc.) et finalement du lien social qui nous unit en tant que tel. Il me semble important de pouvoir unir notre lutte à celle des travailleurs et travailleuses qui subissent, tout comme nous, le contrecoup de multiples coupures et finalement, le contrecoup d’une politique d’austérité  qui met à mal toute vision solidaire et égalitaire d’une société. 
L’ASSÉ est la seule organisation étudiante à défendre une conception de l’éducation, à la sortir d’une pure vision comptable : ce n’est pas le chiffre sur notre facture étudiante qui importe tant mais le fait même qu’il y ait un chiffre, le fait même qu’on ait accepté qu’il soit normal de payer pour étudier comme il est normal de payer n’importe quelle autre marchandise. 
De la même façon quand on parle de financement, ce n’est pas tant sur des questions de chiffres qu’on devrait se fatiguer, mais sur le fait que nous n’avons aucun pouvoir sur l’administration de nos universités, sur le fait que nos Conseils d’Administration sont composés d’une majorité de membres externes pour plus « d’efficacité » nous dit-on, sur le fait que nos universités et cégeps sont gérés selon un mode managérial importé de l’entreprise privée sans qu’on s’en émeuve plus que ça. 
Lors de la première rencontre préparatoire, nous avons eu beau critiquer les mécanismes d’assurance-qualité en place et le risque d’en trouver au sein d’un futur Conseil des universités, c’est comme si nous parlions dans le vide: le fait que nos universités et cégeps soient évalués selon des critères  de réputation et non selon la qualité de leur enseignement ne semblaient pas poser problème à la majorité des personnes présentes. De la même façon, quand en écho aux notions de « rentabilité », « amélioration de la croissance », « augmentation de la main d’œuvre sur le marché du travail », nous apportions au micro des notions telles que celles de « savoir », « esprit critique », «culture », « collégialité », « gratuité », « droit à l’éducation », des notions qui devraient pourtant indubitablement être attachées à l’éducation, on pouvait voir sur les visages de certains et certaines des sourires de complaisance. 
De mon côté, c’est au contraire ce qui fait que j’ai profondément envie de continuer à militer pour l’ASSÉ, de continuer à en défendre ses positions que ce soit dans la rue ou ailleurs. 
S’il y a une leçon que j’ai pu retenir du printemps dernier et de mon implication à l’ASSÉ, c’est l’importance d’inscrire notre lutte dans une vision de l’éducation et de la société, de l’inscrire en lien avec d’autres mouvements étudiants et d’autres mouvements sociaux, de l’inscrire dans une perspective large, et ce, peu importe notre nationalité.
Solidairement,
Blandine Parchemal.
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